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Le  tenrps  des  ménagemens , des  petites  transactions, 
des  demi"-  mesures  est  passé  : elle  vous  devoir  la 
vérité  toute  entière  , elle  vous  Fa  dite  sans  détour  : 
son  mandat  lui  prescrivoit  de  vous  présenter  des  me- 
sures efficaces  j elle  a foulé  aux  pieds  toute  timide  con- 
sidération , pour  vous  indiquer  franchement  ce  qui  seul 
lui  semble  capable  d assurer  la  liberté  , d'organiser 
solidement  la  République,  et  de  faire  jouir  enfin  le 
peuple  de  leurs  bienfaits. 

^ Il  ^toii  du  devoir  de  votre  commission  de  vous  rap- 
peler le  vôtre  , de  vous  présenter  un  tableau  fidèle 
de  rétat  où  se  trouve  k France  dans  ce  moment  , 
de  vous  montrer  avec  évidence  qu  elle  ne  peut  être 
sauvée  que  par  de  vigoureuses  déterminations  de  votre 
part. 

Votre  véritable  mission,  citoyens  representans,  est 
de  rendre  heureux  ce  peuple  magnanime  pour  lequel 
vous  stipulez.  Tant  qu’il  n’est  pas  heureux,  il  peut  se 
croire,  et  il  est  réellement  en  droit  d’élever  la  voix 
contre  vous.  Et  en  effet , le  bonheur  qui  , en  dernier 
terme,  est  le  but  de  tous  les  efforts  individuels , n’est- 
il  pas  aussi  celui  de  l’organisation  sociale  et  des  lois  > 
Les  constitutions  et  les  législations  sont  - elles  autre 
chose  que  des  moyens  pour  y atteindre  5 moyens  plus 
ou  moins  sûrs,  suivant  qu'ils  sont  plus  ou  moins  habi- 
lement appropriés  à la  nature  de  1 homme , aux  cir- 
constances locales  , à fétat  des  esprits.  Le  système 
républicain  et  la  liberté  elle  - même  ne  doivent  être 
co"nsidérés  que  comme  des  moyens  de  bonheur  : mais 
ceux-là  sont  indispensables  , puisque  hors  de  la  Ré- 
publique la  liberté'  ne  sauroit  se  conserver  pure  , et 
que  sans  liberté , il  est  impossible  de  rendre  heureux 
des  êtres  qui  font  usage  de  leur  raison.^  ^ ^ 

Le  peuple  français  a-t-il  dans  F état  présent  une  véri- 
table République jouit-il  d’une  liberté  réelle?  goûte- 


t-ii  enfin  le  bonheur  que  Fime  et  Faiître  doivent 
assurer  5 CliaGun  de  vous  me  prévient,  vous  répondez 
unanimement  non.  Non  , ce  n’est  pas  une  véritable 
République  que  celle  où  l’intérêt  national  et  le  cri 
de  ropmiion  sont  incessamment  foulés  aux  pieds  pat 
les  factions  dominatrices  ; où  les  intrigues  peuvent 
agiter  le  peuple  dans  tous  les  sens , et  tourner  toute 
sa  force  contre  lui-même -,  où,  toutes  les  extravagances 
et  tous  les  crimes  (qu’un  gouvernement  quelconque  a 
toujours  pour  objet  de  contenir),  se  trouvent  en 
quelque  sorte  naturellement  organisés,  en  armées  redoiN 
tables  5 et  sont  continuellement  à la  veille  de  se  ressaisir 
du  pouvoir. 

Non  , le  peuple  n’est  pas  libre  et  heureux  là  où  des 
milliers  de  lois  produites  par  le  désordre  des  événemens  , 
tiennent  la  hache  toujours  suspendue  sur  toutes  les 
têtes  , ébranlent  ou  menacent  toutes  les  propriétés  > 
où  les  taiens , les  vertus  , les  richesses  deviennent  tôt 
ou  tard  des  titres  de  proscription  , où  findustrie  ne 
trouve  presque  plus  d’aliment  à cause  de  la,  fuite  des 
capitaux , presque  plus  d’encouragement  à cause  de 
l’effroi  des  consommateurs  ; enfin  où  les  lois,  et  le  gou- 
vernement lui  - même  sont  dans  un  état  ■ continuel 
d’instabilité,  qui  ne  présente  nulle  garantie  solide  aux 
citoyens  , nourrit  l’inquiétude  et  les  alarmes,  damç 
toutes  les  imaginations. 

Si  ces  incoiivéniens  tenoient  à des  circonstances 
indépendantes  des  hommes  g il  faudroit  savoir  les 
supporter  avec  résignation  : mais  s’ils  ne  sont  que  la 
suite  de  choses  qui  peuvent  être  changées  , il  faut 
savoir  y porter  remède  avec  courage. 

Les  auteurs  de  la  constitution  de  l’an  3 , je  me 
plairai  toujours  à le  redire  , ont  rendu  des  services 
immortels  à la  liberté  ; ils  n’ont  pis  seulement  en- 
• chaîné  pour  un  temps  assez  long  les  fureurs  des 
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factieux  , mais  ils  ont  ûxé  les  incertitiidôs  et  dissipé. 
Teffroi  que  le  gouvernement  révolutionnaire  avoit  fait 
naître  dans  toutes  les  âmes.  Par  eux  le  système  répu- 
blicain s’est  enfin  réalisé,  puisque  c’est  de  ce  moment, 
que  le  peuple  Fa  vu  se  llier  avec  une  certaine  tran- 
quillité publique  , sans ^ laquelle  tout  gouvernement 
doit  bientôt  périr.  Il  faut  d’ailleurs  rendre  justice  à 
cette  constitution.  Les  bases  en  sont  excellentes  , et 
l’on  ne  connoissoit  point  encore  une  aussi  bonne 
division  des  pouvoirs.  Mais  ses  auteurs  que  Fon  devra 
toujours  citer  avec  reconnoissance  , et  qui  firent  dans 
le  temps  , beaucoup  plus  peut-être  qu’on  ne  pouvoir 
attendre  d’eux , ont  reconnu  depuis  eux-mêmes  qu’elle, 
renfermoit  des  vices  j que  certaines  parties  en  étoient 
trop  foi  blés , d’autres  mal  coordonnées  avec  le  tout  > 
qu’en  un  mot  n’offrant  pas  des  garanties  suffisantes  de 
sa  solidité  , elle  encourage  les  factions  à l’attaquer 
sans  cesse  , leur  fournit  même  des  moyens  périodiques, 
de  la  renverser , et  force  les  patriotes  conservateurs  à 
la  violer  sans'  cesse  eux- mêmes  pour  la  dérober  à leurs 
coups. 

Qu’on  réponde  franchement  : est-il  possible  , eii 
effet , de  jouir  d’ime  liberté  véritable  , d’une  securité 
constante  , fondée  sur  la  force  des  lois  et  sur  Faction, 
toujours  mesurée  des  pouvoirs  protecteurs , dans  un 
Çays  où  des  élections  annuelles  mettent  le  peuple  en 
état  de  fièvre  au  moins  six  mois  sur  les  douze  ^ où  k 
proportion  des  nouveaux  législateurs  nommés  chaque 
année  , est  telle  que , suivant  tous  les  calculs , leur 
arrivée  doit  faire  presque  nécessairement  ■ changer  la. 
majorité  j où  , par  conséquent  ,-'da  législation  n’a  rien 
de  fixe,  où.  le  pouvoir  exécutif  a tous  les  moyens  d’ii- 
siirper,  mais  manque  presque  ton  jours  de  force  pour 
gouverner,  et  maintenir  la  paix  dans  Férat;  où  .Fad- 
ministratioii  la  plus  compliquée  qui  fut  jamais,  coûte 
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■des  sommes  immenses.au  peuple,  et  cela  ^seulement 
pour  embarrasser  Taction  des  lois  , pour  f-atiguer  les 
citoyens  de  vaines  formalités;  où  le  système  judiciaire 
forme  une  espèce  d'état  dans  l'état , et  peut  à chaque 
instant  menacer  la  liberté  publique,  sans  que  les  juge- 
mens  en  soient  eux-mêmes  plus  indépendans  ; en  un 
mot , où  toutes  les  causes  qui  produisent  tout-à-la-fois 
b i traire  et  l'agitation , menacent  toujours  le  peuple 
et  de  la  tyrannie  et  du  bouleversement } 

Maintenant , qu'on  joigne  à ces  tableaux,  celui  de 
îa  guerre  la  plus  acharnée  , entreprise  par  les  despotes 
trembla  ns contre  la  liberté  naissante  d'un  peuple  , et 
l'on  ne  sera  plus  surpris  de  voir  des  besoins  multipliés 
et  subits  produisant  des  mesures  précipitées  ; ces  me- 
sures entraînant  une  nouvelle  série  de  désordres  et  de 
dilapidations  > les  dilapidations  et  les  désordres  néces- 
sitant , en  quelque  sorte , une  suite  indéfinie  de  mau- 
vaises lois  de  finance , une  foule  de  vexations  de  dé  • 
tail , un  système  d'administration  fatigant  , inc^uisi- 
toriai , tyrannique.  Il  est  résulté  de  là  que  l'idée  de 
République  et  celle  de  brigandage  et  d'oppression  se 
sont  liées  dans  beaucoup  de  tètes , comme  du  temps 
de  Chaumette  et  d'Hébert , celle  de  philosophie  se 
trouva  confondue  avec  celle  d'un  athéisme  cynique  et 
dévastateur. 

Mais  ce  qui , dans  la  chaleur  révolutionnaire  , fut 
l'effet  de  la  désorganisation  violente  de  l'ancien  ordre 
de  choses , n'a  pu  se  perpétuer  en  partie  dans  le  sys- 
tème constitutionnel  , que  par  la  foiblesse  ou  l'inco- 
hérence des  lois  organiques.  Si  telle  est  en  effet  notre 
situation  ( et  malheureusement  rien  n'est  plus  certain  ) , 
comment  est-il  possible  que  le  peuple  recueille  les 
bienfaits  qui  lui  furent  promis  de  la  révolution  ! 

Egalité  , Liberté , République  1 noms  chéris  , nom. s 
sacrés  , tous  nos  vœux , tous  tios  efforts , toutes  les 
Discours  de  Cabanis,.  A 3 
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puissances  de  laos  âmes  vous  appartiennent , sont  con- 
sacrées à votre  culte  ^ c’est  pour  vous  que  nous  vivons  ; 
c’est  pour  votre  défense  que  nous  sommes  prêts  à périr  : 
mais  vous  serez  toujours  de  vains  mots  ^ si  vous  n’êtes 
pas  garanties  par  un  ensemble  d’institutions  sociales 
vigoureuses  j si  , dans  leur  propre  organisation  , ces 
institutions  ^ ne  trouvent  pas  elles -mêmes  des  gages 
certains  de  leur  stabilité. 

Soyons  de  bonne  foi , représentans  du  peuple  : il 
n’est  aucun  de  nous  qui  dans  le  fond  de  son  cœur  ne 
soit  persuadé  que  la  constitution  présente  des  lacunes , 
que  plusieurs  de  ses  parties  sont  incohérentes , mai 
appropriées  aux  effets  qu’elles  doivent  produire , et 
que  de  là  résultent  cet  embarras, , cette  confasion  et 
ces  mouvemens  irréguliers  qui  ont  sans  cesse  troublé 
sa  marche  presque  depuis  le  |our  de  son  établissement. 
Et  à cet  egard , il  faut  être  juste  envers  ceux  qui  vou- 
loient  faire  déclarer  la  patrie  en  danger  ; ils  avoient 
bien  senti  qii’én  restant  dans  les  sentiers  battus,  nos 
moyens  actuels  sont  insuffisans  pour  sauver  la  Répu-- 
^ bliqiie  et  la  liberté  ; mais  celui  qu’ils  proposoieiit  de- 
voir anéantir  infailliblement  Fiine  et  l’autre  , puisqu’il 
ne  poiivoit  tendre  qu’à  désorganiser  toutes  les  forces , 
à relâcher  tous  les  liens  qui  les  unissent  à leur  centre  j 
tandis  qu’au  contraire  nos  efforts  doivent  avoir  pour 
but  de  régulariser  plus  vigoureusement  toutes  ces 
mêmes  forces , de  resserrer  tous  ces  mêmes  liens , d’im- 
primer une  plus  grande  énergie  aux  ressorts  moteurs. 

Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  les  fonctionnaires 
publics  ou  les  hommes  les  plus  éclairés  dont  les  re- 

Îjards  suivent  la  marche  des  affaires  avec  une  particu- 
ière  attention  5 c’est  le  peuple  lui-même,  c’est  le  peuple 
tout  entier  qui  reconnoît  et  signale  les  vices  de  ses  lois 
et  de  son  gouvernement , qui  soupire  après  le  mo- 
ipaent  heureux  où  des  représentans  dignes  de  lui  n«t 
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craindront  pas  d’y  faire  tous  les  changeniens  cju  exig© 
son  bonheur  , les  changemens  sans  lesquels  il  ne  croit 
pouvoir  se  promettre  ni  liberté  , ni  sûreté , ni  protec- 
tion pour  son  industrie,  ni  garantie  pour  ses  jouis- 
sances *,  sans  lesquels  enfin  les  causes  de  la  guerre  se 
reproduisent  incessamment  à ses  yeux,  et  la  paix  s’en- 
fuit toujours , au  moment  même  ou  il  se  regarde 
comme  le  plus  près  de  la  saisir.  J’entends  dans  ce 
Conseil  citer  souvent  le  peuple-,  mais  c’est  presque 
toujours  par  des  hommes  qui  connoissent  bien  mal  ses 
opinions , ses  sentimens , ses  vœux  véritables.  Je  puis , 
j’ose  le  dire  , en  parler  avec  plus  de  connoissance  de 
cause  j je  vois  tous  les  j ours  la  classe  indigente  et 
manouvrière  , je  la  vois  cette  classe  respectable,  ou 
dans  sa  chaumière , ou  dans  son  quatrième  etage  : et  je 
puis  attester  avec  vérité  que  nulle  part  l’horreur  des 
fois  prétendues  populaires  ne  se  manifeste  avec  plus 
d’énergie  j que  nulle  part  il  ne  se  forme  des  vœux  plus 
ardens  pour  le  retour  a un  système  de  justice  et  cie 
sécurité  , que  le  peuple  sait  bien  maintenant  être  seul 
capable  ’de  faire  jouir  tous  les  citoyens  de  la  richesse 
de  quelques-uns  , et  de  faire  circuler  l’aisance  dans 
toutes  les  parties  du  corps  social.  L’état  des  esprits 
en  est  même  au  point  que  si  le  peuple  ne  vous 
voyoit  prendre  les  moyens  de  faire  promptement  dans 
l’ensemble  de  la  législation , tous  les  changemens  que  son 
intérêt  exi®"e,  le  desespoir , j oint  aux  sentimens  de  ses 
droits  que  rien  ne  sauroit  plus  désormais  étouffer  en  lui , 
peut  d’un  moment  à l’autre  le  soulever  comme  en 
89  , d’un  mouvement  suivi  et  spontané  : mais  ce  mou- 
vement , sans  règle  et  sans  but  précis  , ne  manqueroit 
pas  de  précipiter  dans  le  même  gouffre  et  la  consti- 
tution , et  la  République , et  la  liberté.  Il  périroit 
bientôt,  sans  doute,  le  tyran  qu’un  aveugle  enthou- 
siütsme  auroit  investi  d’un  pouvoir  arbitraire  , mais 


s 


c’en  seroit  fait  pour  touioiirs  de  la  grande  nation  : à 
la  suite  de  ces  nouvelles  crises  révoliitioonaires , il  ne 
resteroit  plus  personne  pour  relever  Fédifice  de  la  li- 
berté ; et  les  peuplés  étonnés , en  contemplant  nos 
débris  ^ ne  rappeileroient  les  grandes  choses  que  nous 
avons  opérées  depuis  dix  ans , que  pour  en  faire 
tourner  les  derniers  résultats  à notre  éternelle  confu- 
sion. 

Non  3 vous  ne  pouvez  plus  balancer  : il  faut  que 
vous  tiriez  la  République  de  cet  état  d’angoisse , ou 
que  vous  périssiez  _ avec  elle.:  il  faut -prendre  un  parti 
décisif,  et  le  prendre  sur-le-champ. 

En  consultant  les  besoins  du  peuple , en  vous  éle- 
vant courageusement  à la  hauteur  de  votre  mission  , 
vous  vous  couvrez  d’une  gloire  impérissable  j et  ce 
qui  vaut  mieux  que  la  gloire , les  bénédictions  de  tout  ce 
peuple  recoiinoissaiit  vous  attendent , tous  les  heureux 
souvenirs  qui  suivent  raccomplissement  du  devoir  vous 
sont  promis. 

Que  si 3 au  contraire,  vous  veniez  à méconnoitre  yotre- 
sitiiatioii  5 si  vous'  persistez  à laisser  les  choses  rouler 
au  hazard,  dans  cet  état  d’incertitude  et  de  désordre 
.qui  nous  conduit  si  rapidement  à notre  perte  , la  Ré- 
publique et  la  liberté  ne  périroient  pas  seules  , je  le 
répète  , vous  péririez  tous  avec  elles , tous  infaiilible- 
nient , tous  couverts  du  mépris  et  de  rexécration  des 
siècles. 


Consultez  Fexpérieiice  des  âges  écoulés  ;■  interrogez 
les  cendres  des  peuples  libres  ; ou  plutôt  lisez  dans 
Favenir  votre  propre  histoire  , comme  vous  lisez  dans 
les  temps  passés , Fhistoire  des  Grecs  et  des  Romains  s 
et  que  les  leçons  qu’elle  vous  donne,  pour  ainsi  dire,, 
d’avance , ne  soient  pas  perdues  pour  vous. 

Vous  serez  les  dignes  représeiitaiis  de  la  grande 
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na.tioîi  1 Tout  Tüttestc  t jaiiiiis  le  sort  de  i;i  patrie  Fut-iI 
remis  en  des  mains  plus  devoiiees? 

Que  votre  destinée  est  belle  et  grande  , législateurs  l 
il  vous  est  réservé  de  donner  la  paix  à FEurope  ; 
de  rendre  notre  Pxépiiblique  plus  stable  et  plus  calme 
que  ne  le  kn  jamais  aucune  monarchie  5 cFembellir 
cet  état  tranquille  , si  nécessaire  au  développement  de 
tous  les  genres  de  prospérités,  par  1 enthousiasme  des 
sentimens  généreux  que  la  liberté  seule  peut  nouriir. 

UAssembiée  constituante  brisa  les  fers  du  peuple 
français  , et  proclama  F égalité  > 1 Assemblée  ^ legis  ^ 
îative  sapa  tous  les  fondemens  de  la  monarchie  > la 
Convention  nationale  fonda  la  République  : vous  aiuez 
plus  fait  que  toutes  ces  assemblées  immortelles  ? vous 
aurez  réalisé  , étendu  , consolidé  tous  les  biens  qu  elles 
s'étoient  promis  de  leurs  efforts. 

Je  ne  vous  ferai  point  Finjure  de  parler  du  sacrifice 
personnel  et  momentané  que  chacun  de  nous  pourroit 
voir  dans  la  détermination  que  votre  commission  vous 
propose.  Le  seul  effet  que  /en  pusse  craindre  , c est 
quhi  ne  vous  la  fît  adopter  avec  trop  de  désintéresse- 
ment et  de  zèle  : heureux  du  moins  que  ces  sentimens 
soient  ici  ( ce  qu’ils  n’ont  pas  été  toujours  a beaucoup 
près  ) d’accord, avec  Fiiitérêt  national!  Mais  au  reste 
nous  allons  tous  , tous  individuellement  concourir  a 
l’affermissement  définitif  du  système  républicain  : ré- 
pandus parmi  le  peuple  français , nous  irons  porter 
Fheu relise  certitude  que  la.  nation  va  bientôt  jouir 
enfin  du  prix  de.  tant  d’efforts  généreux  , ^ et  qu’une 
paix  glorieuse  et  durable  va  bientôt  enrichir  de  tous 
ses  dons , le  règne  de  la  liberté. 

J’appuie,  donc  k proposition  de  votre  commission 
spéciale  : et  je  crois  âe  mon  devoir  et  de  mon  honneur 
de  déclarer  au  peuple  que  si  elle  n’est  pas  adoptée  , ^il 
ne  reste,  à ses"  rspréseiitaas  ccairageux  et  fidèles  cp’à 


fak  dâiis  quelque  retraite  ineoniiiie  , en  attendant  que 
la  mine  prochaine  de  la  République  les.  avertisse  de 
ehercher^im  asyle  plus  sûr  dans  la  tombe  des  Brutus 
et  des  Caton. 

Je  me  résume.  II  est  impossible  que  la  constitutiori 
de  Fan  3 ^ telle  qu  elle  est  / n entraîne  point  très-rapide- 
ment la  ruine  de  la  liberté  , et  notre  état  actuel  la 
dissolution  de  la  nation  française  elle-même.^  Il  est 
donc  indispensable  de  faire  des  changemens  à cette 
constitution.  Or  ces  changemens  ne  peuvent  être  faits  et 
la  réorganisation  exécutée,  qu’au  moyen  d un  gouvetr- 
îiement  provisoire  ^ et  celui  que  votre  commission  vous 
propose  me  paroît  non-seulement  le  meilleur  , mai^ 
encore  le  seul  possible  dans  les  circonstances  où 
nous  trouvons.^ 

J’appuie  le  pro,jet.. 
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